
  
     [image: image]
  


  Daniel Meurois


  Le Non désiré


  … rencontre avec l’enfant qui n’a pas pu venir


  Éditions Le Passe-Monde
Québec


  De Daniel Meurois et Marie Johanne Croteau, aux Éditions Le Passe-Monde


  LE GRAND LIVRE DES THÉRAPIES ESSÉNIENNES ET ÉGYPTIENNES


  De Marie Johanne Croteau, aux Éditions Le Passe-Monde


  LE PORTAIL DES ELFES … souvenirs d’ailleurs


  De Daniel Meurois, aux Éditions Le Passe-Monde


  LE LIVRE SECRET DE JESHUA … la vie cachée de Jésus selon la Mémoire du Temps


  LES 108 PAROLES DU CHRIST … 108 perles de sagesse pour le temps présent


  ADVAÏTA … libérer le Divin en soi


  LE TESTAMENT DES TROIS MARIE … trois femmes, trois initiations


  IL Y A DE NOMBREUSES DEMEURES … à la découverte des univers parallèles


  LES ANNALES AKASHIQUES … Portail des mémoires d’éternité


  CE QU’ILS M’ONT DIT … Messages cueillis et recueillis


  FRANÇOIS DES OISEAUX … Le secret d’Assise


  LA MÉTHODE DU MAÎTRE … Huit exercices pour la purification des chakras


  AINSI SOIGNAIENT-ILS … Des Égyptiens aux Esséniens…


  COMMENT DIEU DEVINT DIEU … Une biographie collective


  LA DEMEURE DU RAYONNANT … Mémoires égyptiennes


  VU D’EN HAUT … Rencontre avec la Fraternité galactique


  LES MALADIES KARMIQUES … Les reconnaître, les comprendre, les dépasser


  VISIONS ESSÉNIENNES … Dans deux fois mille ans…


  L’ÉVANGILE DE MARIE-MADELEINE … Selon le Livre du Temps


  LOUIS DU DÉSERT - Tome 1 … Le destin secret de Saint Louis


  LOUIS DU DÉSERT - Tome 2 … Le voyage intérieur


  LE VOYAGE À SHAMBHALLA … Le message des Maîtres réalisés à notre humanité


  CE CLOU QUE J’AI ENFONCÉ … À la reconquête de l’estime de soi


  LES ENSEIGNEMENTS PREMIERS DU CHRIST … À la recherche de Celui qui a tout changé


  De Daniel Meurois en collaboration avec Anne Givaudan, aux Éditions Le Passe-Monde


  DE MÉMOIRE D’ESSÉNIEN … L’autre visage de Jésus


  CHEMINS DE CE TEMPS-LÀ … De mémoire d’Essénien tome 2


  RÉCITS D’UN VOYAGEUR DE L’ASTRAL … Le corps hors du corps…


  WESAK … L’heure de la réconciliation


  LES ROBES DE LUMIÈRE … Lecture d’aura et soins par l’Esprit


  Des mêmes auteurs, aux Éditions S.O.I.S.


  TERRE D’ÉMERAUDE … Témoignages d’outre-corps


  PAR L’ESPRIT DU SOLEIL


  LES NEUF MARCHES … Histoire de naître et de renaître


  CHRONIQUE D’UN DÉPART … Afin de guider ceux qui nous quittent


  CELUI QUI VIENT


  SOIS … Pratiques pour être et agir


  UN PAS VERS SOI … Sereine Lumière


  
    
      
    

    
      
        	
          Éditions le Passe-Monde

        
      


      
        	
          C.P. 1002, 1015 Bd du Lac. Lac-Beauport, (QC) Canada G3B 0A0

        
      


      
        	
          passe-monde@ccapcable.com www.danielmeurois.com
https://www.facebook.com/DanielMeurois

        
      

    
  


  Bandeau de couverture: Anne Brown - “Tombé du nid”


  Infographie de couverture: Typoscript, Montréal


  Saisie informatique du texte: Lucie Bellemare


  ©Le Passe-Monde, 4e trimestre 2013 ©Le Perséa 2002


  Tous droits réservés pour tous paysISBN: 978-2-923647-30-2 ISBN Epub: 978-2-923647-59-3Imprimé au Canada


  À toutes celles et à tous ceux qui
n ‘ont pas pu, qui n ‘ont pas su… et
qui en gardent encore une blessure
au cœur


  Table des matières


  Pour une mise en cœur


  Un matin comme les autres


  Les circonstances - Pierre et Émilie - La méthode de travail - Florence


  ChapitreI -Entre deux mondes


  L’éparpillement de la conscience - La révolte de Florence - Une prison mentale - Les semailles d’autrefois - La pénétration des auras - Premières descentes de l’âme dans l’embryon - La porosité entre les mondes - Parler à ceux qui sont “refusés” - Ne pas vouloir savoir? Déterminisme et liberté


  Pour une mise en cœur


  Oui, pour une mise en cœur… Voilà les premiers mots qui sont venus se glisser directement sous ma plume en préambule à cet ouvrage. Comment, en effet, aborder d’une autre façon un témoignage de cette nature?


  Rendre compte de l’itinéraire intérieur de ceux qui vivent ce qu’on appelle pudiquement l’interruption volontaire de grossesse, parler du questionnement que suscitent les fausses-couches et les malformations, c’est assurément emprunter soi-même une route difficile.


  De fait, tout au long de la rédaction des presque deux-cents pages du “Non désiré”, j’ai constamment eu la sensation de faire de l’équilibre sur une corde tendue au-dessus du vide ou, en d’autres termes et sans mauvais jeu de mots, de “marcher sur des œufs”. Lorsque l’on traite de thèmes aussi intimes que ceux exposés dans ce livre, on prend le risque de toucher chez nombre de lecteurs des blessures profondes ou même encore à vif.


  Si je me suis cependant lancé dans cette direction, c’est parce qu’il m’est apparu évident que l’on ne traite pas une plaie ou une souffrance en détournant simplement notre regard de sa réalité. On la cicatrise, on la guérit, on la dépasse en osant se placer face à elle sans la nier, sans en avoir peur. On ne la traite, certes pas, par l’oubli ni par les lamentations et la pitié que celles-ci induisent mais, au contraire, par sa compréhension et par l’apprentissage de la compassion.


  Pour que ce témoignage soit réalisable, il était, bien sûr, indispensable qu’une main me soit tendue “d’en-haut”. Il fallait qu’il y ait un ou des êtres qui me prêtent leur concours, c’est-à-dire qui m’acceptent comme spectateur respectueux de leurs faiblesses et de leurs forces tout au long de leur expérience de rejet. Il fallait surtout une âme mûre et beaucoup plus lucide que la moyenne qui m’ouvre à sa vie intime, qui m’invite à la saisir à la façon d’un fil conducteur.


  Celle-ci s’est présentée à moi sous le nom de Florence. Je l’ai suivie entre les mondes, hors de mon corps et selon le même mode rigoureux de travail que la Rebecca des “Neuf Marches”, il y a quelques années.


  Ce chemin de complicité, pas toujours facile à parcourir, s’est étiré sur un peu moins de six mois… Le temps qu’il lui fallait, à elle, pour fleurir à nouveau, et le temps aussi qui m’était nécessaire, à moi, pour trouver les mots justes.


  Car, ainsi que vous en jugerez, je me suis appliqué, comme toujours, à la plus grande des fidélités dans la retranscription des propos rapportés dans les pages qui suivent. Ceux-ci ne prétendent pas faire œuvre littéraire. C’est d’abord le témoin attentif qui s’est exprimé à travers eux. Je les ai surtout voulu les plus simples et les plus directs possible, tels qu’ils sont sortis du cœur qui les formulait.


  Que l’on ne s’y trompe pourtant pas, derrière leur apparent dépouillement se cachent souvent des vérités bien plus profondes qu’il n’y paraît… Des vérités qui peuvent demander une certaine gymnastique intérieure ainsi que des horizons sans frontière, si on veut vraiment pénétrer leur sens.


  Parler de la problématique des avortements, de l’amertume des fausses-couches et des interrogations souvent douloureuses de tout ce qui est lié aux naissances difficiles exige de l’authenticité, de la précision, du concret et, évidemment, une bonne dose d’amour. Ce sont là les outils avec lesquels j’ai travaillé.


  La précision et le sens du concret ne sont absolument pas, en ce qui me concerne, incompatibles avec les notions métaphysiques. Il n’était, par ailleurs, pas concevable ni souhaitable de contourner ces dernières dans leur aspect parfois déstabilisant, si je voulais pouvoir offrir une vision des choses sortant du traditionnel contexte médical, social, psychologique, religieux ou simplement moral.


  J’ai voulu saisir la vie le plus près possible de son essence, dans ces mondes que l’on s’acharne officiellement à nier mais où les vraies cartes se distribuent avec leurs comment et leurs pourquoi.


  Il me faut enfin remercier tout particulièrement ici Florence pour la simplicité, le naturel et la force avec lesquels elle s’est livrée. C’est incontestablement grâce à elle et à son intensité que j’ai l’espoir d’avoir fait œuvre novatrice et utile avec “Le Non désiré”.


  Je sais en cet instant que son âme se joint à la mienne afin que de nouvelles fenêtres de compréhension, de respect et de tendresse s’ouvrent sur la Vie.


  Un matin comme les autres…


  Un matin de novembre, quelque part dans une ville du sud de la France… Le ciel est d’un petit bleu délavé et la fraîcheur de l’air semble anesthésier les rares passants qui traînent sur les trottoirs. Tout à l’heure encore, il y avait un léger brouillard et on distinguait à peine l’extrémité du stationnement de l’hôpital.


  Quant à moi, j’attends. Oh, à franchement parler, je n’attends pas vraiment, non… Je veux dire, pas dans mon corps de chair. C’est celui de ma conscience, de mon âme si vous préférez, qui est venu se placer là, à un coin de rue, près d’une enseigne lumineuse rouge et blanche indiquant “Urgences”.


  Il n’y a pas d’urgence, pourtant, personne de blessé que je connaisse au point de m’attirer là. Personne de blessé, non… Tout au moins, en apparence.


  Je sais seulement que dans quelques instants un homme et une femme vont pousser la grande porte de verre de l’hôpital, descendre les quelques marches de ciment de son perron puis rejoindre leur voiture sagement alignée auprès des autres. Ce sera un bien jeune couple, dans les toutes premières années de la vingtaine.


  En vérité, de l’un comme de l’autre, j’ignore pratiquement tout. J’ai appris qu’ils sont tous deux étudiants, lui dans une discipline scientifique et elle en psychologie. Cela fait un peu moins d’un an qu’ils se connaissent. Je sais aussi qu’ils se sont rencontrés un soir de fête chez une amie commune. C’était l’Épiphanie. Il a tiré la fève, on lui a posé la couronne de carton doré sur la tête et il a dû choisir une reine.


  Voilà… Cela a commencé de cette façon, comme des centaines de milliers d’autres histoires d’amour du monde. Une histoire à la fois belle et simple. Ils se sont aimés tout de suite. Un sourire, un regard… et leur vie est partie à deux cents à l’heure, dans la même direction.


  Ce que je sais encore? Oh, vraiment pas grand chose! Simplement qu’ils ont fait comme beaucoup, qu’ils ont eu peur de ce qui leur arrivait et qu’ils ont préféré, d’un accord tacite, ne pas trop s’engager et continuer à vivre chacun de leur côté, lui dans sa chambre sur le campus universitaire et elle dans le deux-pièces meublé que ses parents peuvent encore lui payer jusqu’à l’an prochain.


  Pourquoi suis-je là à les attendre, alors? Parce que leur passion a finalement eu raison de leur prudence d’amoureux “raisonnables”. Émilie - c’est son nom - s’est retrouvée enceinte, il y a deux mois. Ce n’était pas son premier amour, elle était pourtant prévenue mais…


  Sitôt le choc de la nouvelle puis une sorte d’incrédulité, il y eut un début de panique. Était-ce certain? Que fallait-il décider?


  Après la trop longue attente d’un rendez-vous médical, après la confirmation du diagnostic, enfin après deux bonnes semaines d’hésitation, la décision fut prise. Pierre, “l’ami” d’Émilie, était parfaitement d’accord. Ils ne le garderaient pas.


  Oui, c’est pour cela que je suis là, ce matin, à les attendre à la sortie de cet hôpital. Certes pas pour aller fouiller dans les secrets de leur intimité, mais pour soulever avec pudeur et respect un autre coin du grand voile de la Vie, de cette Vie majuscule et mystérieuse qui nous dépasse encore par bien des aspects.


  Dans mon attente, je pense à la délicatesse de la tâche qui m’est confiée, à ce regard si inhabituel que je vais tenter de poser sur l’autre versant de la grande scène de nos existences, là où les rôles se distribuent.


  Ça y est… La grande porte de verre vient d’être poussée. Elle réfléchit un rayon de soleil et Émilie apparaît, plongeant les mains dans sa veste bleu marine alors que Pierre surgit de l’ombre, derrière elle, l’air un peu absent.


  – Tiens-moi…


  – Tu te sens mal?


  – Non mais tiens-moi…


  Leurs voix me parviennent du dedans. Elles se veulent fermes et fortes tandis que je cesse mes réflexions pour mieux tout graver dans ma mémoire.


  Émilie cherche un instant l’épaule de son compagnon mais celui-ci reste gauche. Il laisse tomber le livre qu’il tenait à la main et finalement demeure en arrière cependant qu’elle presse le pas vers leur véhicule.


  – C’est toi qui conduis…


  Pierre ne sait que faire. Il bredouille vaguement trois mots que je ne capte pas. À vrai dire, il paraît beaucoup plus fragile qu’elle, dans ses jeans un peu trop grands et ses grosses chaussures de sport. La voilà qui est déjà dans la voiture alors que lui ramasse pour la deuxième fois son livre. Enfin, il parvient à se mettre au volant.


  – Tu me jures que tu ne te sens pas mal?


  – Non, ça va… Ramène-moi juste chez moi. Écoute, ce n’est pas si grave… Isabelle s’est fait faire ça l’an dernier. Idem pour sa cousine, d’ailleurs. Et elle, elle n’avait personne… Allez, dépêche-toi… Tu vas être en retard à tes cours.


  Bref instant de silence dans l’habitacle du véhicule. Pierre et Émilie s’embrassent du bout des lèvres et voilà… Le contact est mis, le moteur ronronne, ils s’éloignent dans un crissement de pneus pour rejoindre chacun leur vie. Maintenant, ils ne sont plus que deux, c’est bien sûr…


  Moi, de mon côté, je continue de rester immobile et ouvert près de l’enseigne des urgences. Comment procéder? Ce n’est pas pour assister à cette scène peut-être touchante mais, somme toute, banale que j’ai projeté ma conscience jusqu’à ce lieu. J’ai un but: rejoindre la présence qui vient d’être expulsée, aspirée hors du ventre d’Émilie.


  Qui est-elle et que vit-elle, cette présence? Je ne peux croire qu’elle ne signifie rien ou pas grand chose, qu’elle ait surgi de nulle part puis s’en soit retournée évidemment vers ce même nulle part. Si elle pouvait me dire… me raconter son chemin, me parler de l’itinéraire inconnu de ceux qui, un jour, pour mille raisons différentes, ont vu la porte de notre monde se refermer brusquement devant eux.


  Ma méthode sera simple, habiter pleinement mon âme et dilater mon cœur tout en veillant à ce que ma lucidité ne fléchisse pas. C’est de cette façon qu’avec mon corps de lumière, je me propose d’enregistrer le film du témoignage à offrir et que voici…


  Pas de tension en mon être, pas même une volonté de diriger quoi que ce soit dans ce que je souhaite voir se passer. Je me laisse progressivement absorber par l’ambiance de l’hôpital, par tout ce qui bouge et qui respire intimement, non pas au-dedans de ses murs de béton, mais au-delà de ceux-ci. Derrière la lumière des blocs opératoires, derrière celle des couloirs et des chambres où l’on s’interroge.


  C’est ainsi qu’il me semble m’élever dans les airs… Le grand stationnement de l’hôpital avec ses voitures endormies s’estompe doucement et je ne suis bientôt plus qu’au sein d’une lumière blanche. Cette dernière est comme une matière, j’aurais presque envie de dire… une matrice. Des formes indistinctes et timides me frôlent, des chuchotements se font entendre. Moins que des murmures… Des caresses de pensées à peine formulées, questionnantes et inquiètes.


  Je me trouve à la frontière entre deux mondes. Celui que l’on dit des vivants, le nôtre, et l’autre, celui de derrière le miroir, où l’on se sent tout aussi vivant.


  Je n’ai plus qu’à attendre et à espérer. Pour que 4e contact s’établisse, je dispose d’une possible petite clé: Je vais juste me représenter intérieurement les visages de Pierre et Émilie. Si ma démarche est juste, leur image en mon esprit sera le fil d’Ariane qui me mènera à la présence… ou conduira celle-ci jusqu’à moi.


  – Est-ce bien vous?


  – Tu m’attendais?


  – On m’a dit que vous existiez, que vous pouviez peut-être m’aider et que…


  La voix s’est arrêtée là, incertaine et comme si elle s’était elle-même soudain censurée. Je me mets alors à chercher dans la lumière jusqu’à me plonger plus encore dans ce que j’appellerais les interstices de sa substance laiteuse. Je sais que j’ai maintenant pénétré dans un espace mental, celui de l’être que je cherche et qu’il me faut apprivoiser en tendresse.


  – Tu m’attendais donc? ne puis-je m’empêcher de répéter.


  Un long moment se passe puis, autour de moi, l’océan de lumière se fait un peu plus léger, moins compact.


  Quelque chose en émerge alors progressivement et commence à occuper tout mon champ de vision. C’est un regard! Un beau grand regard bleu… presque pas humain, dirait-on. À la fois très familier et totalement étranger… Je l’observe. Il essaye de sourire, cependant quelque chose se contracte en lui. Il ne le peut pas.


  – Oui, il faudra m’aider, reprend la voix qui s’en dégage désormais avec précision. J’ai besoin d’aide. On m’a dit que je devrai aussi vous raconter mais… Je ne sais pas si je le pourrai. J’ai besoin de dormir… Dormir… Je ne sais même plus où je suis.


  – Je reviendrai… Ce sera facile maintenant que nous nous connaissons un tout petit peu. Mais une seule chose me manque encore pour te retrouver plus facilement… Ton prénom.


  – Mon prénom? Disons… Disons que c’est Florence. C’est celui-là que j’ai toujours préféré porter.


  Voilà… Nous en resterons là pour aujourd’hui. Je n’insisterai pas. D’ailleurs, le regard de Florence s’éteint de lui-même. Il se replie tel un éventail dans cette clarté souffrante qui nous a réunis l’espace de quelques instants.


  Florence… C’est donc à toi que la Vie a confié la difficile tâche de nous guider sur le chemin de ceux que j’ai appelés les “non désirés”…


  Chapitre I


  Entre deux mondes


  Je viens de laisser passer deux pleines journées. Une sorte d’intuition m’a dicté cette patience. Je sais qu’il ne faut rien brusquer car on ne pénètre pas “comme cela” au cœur du cœur d’un être, d’un seul élan, je dirais égoïstement, sous prétexte d’une bonne cause.


  Mais là, je sens que c’est le moment… Une détente profonde, quelques respirations et me voilà parti sur un fil de lumière à la rencontre de Florence. C’est un fil tendu entre nos consciences respectives, une sorte de sas dans lequel je m’engouffre pour franchir instantanément cette impression de distance qui nous sépare.


  – Florence?


  Je m’adresse à un océan de clarté, à cet espace lumineux qui, déjà, m’entoure de toutes parts. Cependant, en même temps que je le formule, je réalise que mon appel n’a pas lieu d’être. Il est désamorcé. Le regard bleu de celle que je cherche a aussitôt occupé tout mon champ de vision.


  Je voudrais m’en éloigner un peu, prendre du recul pour capter la totalité d’un visage, peut-être une silhouette. Impossible… Le regard de Florence est rivé au mien, presque intérieur à lui et je le reçois comme derrière une loupe.


  – Je suis… si éparpillée, murmure la voix qui s’en dégage, si… douloureuse… Je ne sais pas comment vous dire. Je ne sais même plus si j’ai un corps.


  – En tout cas, tu as des yeux, ça je peux te l’assurer!


  La réflexion m’est venue d’un coup. J’en ai volontairement forcé le ton amusé pour tenter de chasser quelques nuages.


  – As-tu dormi pendant tout ce temps? Deux journées complètes, sais-tu?


  – Deux jours? J’aurais dit… trois ou quatre heures. Il me semble que la première perception de votre présence s’est à peine éteinte en moi et que quelqu’un vient juste de rallumer la lumière… Mais non… Ne partez pas! C’est si lourd d’être si seul! Attendez au moins que je me rassemble… J’ai l’impression que mes bras et mes jambes se sont complètement dissous. C’est tellement pénible!


  – As-tu mal?


  – Je ne sais pas si je peux dire que je souffre. C’est… comme une prison. Il me semble être prisonnière de ma tête, un peu comme si tout le reste n’existait pas ou était anesthésié.


  – Veux-tu me raconter? Je crois que si tu me faisais entrer dans ton histoire, cela pourrait créer un mouvement, espacer les barreaux…


  – Oui, raconter… C’est cela qu’on m’a dit. Il faut que je me force à le faire.


  – “On”? De qui veux-tu parler, Florence?


  – De ma famille et de mes amis, de ceux qui habitent l’endroit d’où je viens. Cet endroit-là est un peu comme l’envers de la Terre, voyez-vous, comme le négatif d’une photo. Ou plutôt, ce serait le contraire qu’il faudrait dire car ce négatif-là ressemble davantage à un positif. Il est tellement plus lumineux, plus vrai! C’est pour cela que j’ai eu l’impression de mourir quand j’ai commencé à le quitter, pour descendre…


  Florence vient de s’interrompre. Je vois bien que je lui fais mettre le doigt sur sa blessure et que mon intention de la pousser à s’exprimer a peut-être été trop pressante. A-t-elle capté mes pensées? C’est vraisemblable car elle s’empresse de reprendre.


  – Non… C’est juste et bon que je parle de cela, comme cela et maintenant. Vous avez raison, il faut que je sorte de ma prison.


  – Alors, peux-tu m’en dire davantage sur ce lieu, sur ta famille, sur les circonstances qui t’ont fait te rapprocher de la Terre? Évoque tes souvenirs…


  – Oh, mais ce ne sont pas des souvenirs! C’est encore maintenant et c’est tout vivant en moi. Je ne les ai pas vraiment quittés. Ils sont là, je les devine, à deux pas! C’est seulement moi qui me suis enfermée dans une autre réalité. J’ai commencé à descendre un escalier pour aller rejoindre votre monde et voilà que je me sens bloquée, quelque part sur une marche, entre deux univers. J’ai surtout l’impression d’avoir été trahie. C’est cela qui me fait mal et me donne la sensation de m’effriter… après tant de douceur. Je suis dissociée, voyez-vous. Oui, c’est certainement le terme qui correspond le mieux à ce que je vis. Et puis…


  – Oui?


  – Et puis… Depuis que je me force à vous parler, il me semble qu’il y a une colère terrible qui monte en moi. Il y a si longtemps que je n’avais pas éprouvé cela! J’en ai honte. Je n’y peux rien et cela me donne envie de pleurer. Pourquoi ont-ils fait cela?


  Florence a presque hurlé en prononçant ces mots. Tout au moins, je les reçois tel un véritable coup de poing au-dedans de moi. Leur impact crée un instant de silence et leur onde de choc se répercute aussitôt sur l’espace de lumière qui nous enveloppe. Celui-ci se fait plus terne. Simultanément, un voile se tire devant le regard de Florence et je crains que la jeune femme ne me quitte pour aller s’enfermer dans une prison intérieure plus dense encore.


  – Florence?


  Elle sursaute. La pupille de ses yeux se dilate, un léger pétillement s’y glisse.


  – Oui, je suis en colère! reprend la voix au centre de mon crâne. J’ai l’impression d’une marée qui monte en moi… Je ne sais pas si c’est elle qui me fait si mal ou si c’est l’abandon de tout un beau théâtre que je m’étais fabriqué. Ça me vrille! C’est… physique, voyez-vous!


  J’aimerais pouvoir serrer Florence contre moi, ne serait-ce qu’une seconde, pour la consoler et la ramener à davantage de vie mais sa présence demeure extrêmement inconsistante.


  Un regard, c’est à la fois tout et rien! Dans l’espace où nous nous apprivoisons l’un l’autre, il n’y a même pas une main que je puisse saisir pour lui offrir un peu de force et traduire ce que les mots sont incapables de communiquer.


  Je ne suis certain que d’une chose: il m’appartient sans tarder de faire avancer la situation, faute de quoi l’âme de Florence risque un enlisement dans une révolte qui ressemblera à de la glu. Il faut d’abord que j’ose une question, même douloureuse.


  – De qui parlais-tu en me disant: «Pourquoi ont-ils fait cela?» Penses-tu seulement à Émilie et à Pierre ou aussi à ceux qui t’ont peut-être “suggéré” de prendre à nouveau un corps?


  Un autre silence s’installe entre nous. J’ai pris le risque de blesser et ma question a effectivement dû être ressentie comme impertinente parce que prématurée. D’ailleurs, je ne capte même plus le regard de Florence. Il s’est estompé, dissout, devrais-je dire, dans l’espace laiteux où je me trouve. Pourtant, quelque chose me fait deviner que mon interlocutrice est toujours là, qu’elle s’est tout simplement retirée dans ses pensées.


  Cette fois-ci, je ne l’appellerai pas afin de la ramener vers moi. Si elle se replie dans son jardin intérieur, c’est qu’il est trop tôt…


  – Oui… C’est vous qui avez raison… Autant que je vous raconte tout de suite…


  La voix de Florence a refait soudainement irruption au centre de mon crâne tandis que je m’apprêtais à m’effacer.


  – Je reviendrai demain, si tu préfères…


  – Demain? Cela ne signifie rien pour moi. Ici, vous savez bien qu’il n’y a pas de jours, pas de nuits, pas vraiment de temps qui passe. Je suis dans l’espace de ma conscience, je vous y ai accepté et si rien ne bouge dans cet espace, c’est alors que quelque chose en moi se figera et que j’aurai l’impression de mourir pour de bon.


  – Comme une goutte d’eau qui se transforme petit à petit en glace?


  – Exactement. Si ma pensée tourne sur elle-même et se cristallise autour de ce que je viens de vivre, je vais m’enfoncer dans ma prison de colère et de solitude, je le vois déjà.


  Il faut me parler et aussi que je parle! C’est cela que vous ne comprenez pas sur Terre quand vous ne voulez pas de quelqu’un… Vous le renvoyez d’où il vient sans lui avoir dit la moindre chose ni lui avoir offert la moindre occasion de vous communiquer quoi que ce soit, ne serait-ce qu’une sensation, un mot, un nom, une image. Vous lui expédiez un: «On ne veut pas de toi», tout en préférant ne pas associer ce “toi” à quelqu’un qui pourrait entendre. En fait, vous vous forcez tous à croire que ce “toi”, c’est “personne”, juste une petite larve grosse comme un pépin de raisin ou un noyau d’olive. Si au moins vous nous parliez! Si vous ne faisiez pas semblant de croire qu’il n’y a rien!
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